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Article abstract
Fonds culinaire is a photographic stock-taking of the physical congestion
caused by kitchen objects. Since 1990, Johanne Gagnon has been working on
creating a legitimate description of a kitchen from an exact knowledge of
everything that is likely to define the function of this room in the house, from
its foundations to the colour of the tiling to the space that each object in it takes
up. The work shows, in a fictional representation, the impossibility of
projecting a future reality from an exact knowledge of a reality that is lived,
perceived, and felt, because such a representation can only result in the
representation of a future reality that is frozen and closed to the unforeseen.
Fonds culinaire forces this realization, from which a more general conclusion
can be drawn: the imaginary cannot be inferred from the real.
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JOHANNE 
Fonds culinaire, 1995-1998 

gnon 

L'impasse de l'imaginaire 

P
eut-être rien. La photographie de rien. Des 
objets. Ceux de la cuisine. Pas même. Seulement 
le dessous. Le signe de leur encombrement sur 
le comptoir, l'étagère, la table. Un relevé topo­
logique. Ensemble des duplicata photogra­

phiques des surfaces d'encombrement des objets se 
trouvant dans sa cuisine. Photographies de presque 
rien, mais livrant tout ce qu'il faut pour... 

En quoi cela pourrait-il être utile ? 
Pas de prouesses techniques; seulement une 

minutie pour que le foyer soit fait sur une ligne pré­
cise dans une profondeur de champ réduite. Pas de 
poésie non plus; seulement un rythme, le rythme de 
la forme du dessous de l'objet, celui de la présence 
systématique de cette baguette chinoise, toujours la 
même, dans chacune des photos, et celui du nombre, 
soixante fois l'image d'un objet, jamais le même, vu 
de dessous, et d'une baguette, toujours la même, placée 
parallèlement au bord inférieur de l'image. 

En quoi cela pourrait-il être beau, agréable à 
voir? 

Rien n'est sans raison. Cherchons. 
Une image porte en elle le mobile de sa réali­

sation. Un indice - l'artiste ici n'est manifestement 
pas photographe. 

Pas photographe, mais artiste ayant fait usage 
de la photographie pour l'élaboration de Fonds culi­
naire. Je crois qu'il n'est pas inutile de répéter encore 
une fois qu'il y a une nette distinction entre la maîtrise 
technique d'un moyen d'expression tel que la photo­
graphie, et la maîtrise de ce moyen d'expression non 
pas pour les possibilités qu'il offre, s'agissant de cons­
truire une image, mais pour ce que ces possibilités 
symbolisent. Cette distinction demande des explica­
tions, et il ne faudra pas aller plus loin que Fonds 
culinaire pour les obtenir, tout simplement parce que 
l'œuvre se sert de la photographie sans être photo­
graphique, fait brèche dans le savoir-faire technique, 
l'ouvre assez pour que s'y révèle une tout autre maîtrise : 
faire impasse à l'imaginaire. 

En 1992, sur un coin de terrain du domaine 
familial, l'artiste avait coulé une semelle de béton au 
dixième de l'échelle réelle. Elle procéda à partir de plans 
dessinés sur des planches de bois qui décrivaient le 
projet d'une maison, la localisation et la forme en plan 
de la cuisine en particulier. Cette cuisine était d'ailleurs 
étrangement située, à cheval entre le jardin et la maison, 
ni dehors, ni dedans, et à la fois dedans et dehors. Ce 
sont les fondations du plancher de cette cuisine qui 

furent coulées, puis ramenées en atelier. L'artiste pro­
céda aussi à un relevé photographique du chantier, 
non pas pour documenter la chose, mais pour ramener 
en atelier le juste rapport de la fondation avec son 
environnement, réduit ici au trou de fondation ainsi 
qu'aux deux césures dans la fondation qui avait été 
coulée en trois parties. 

Penser la cuisine. De A à Z. Jusqu'à l'encom­
brement des objets qui s'y trouve(ro)nt. Folie ou art ? 
Obsession ou engagement ? Compulsion de répétition 
ou réflexe d'autodéfense ? 

La photographie est essentiellement l'invention 
d'une technique de reproduction, et l'art est essentiel­
lement le résultat d'une attitude depuis laquelle un 
individu élabore une situation qui, lorsqu'on l'expé­
rimente, a cet étonnant effet de court-circuiter les 
habitudes de pensée et du même coup de les mettre 
en scène comme habitude de pensée et non pas comme 
condition juste et vraie de l'appréhension de ce dont 
on fait l'expérience. L'art est ainsi le résultat de l'atti­
tude d'un individu depuis laquelle celui-ci élabore ce 
que j'appelle une situation analytique. Je l'ai déjà dit 
pour la pratique de la peinture', et le redis ici pour la 
pratique de la photographie. 

L'œuvre d'art porte donc en elle le mobile de 
sa réalisation, dès lors que ce mobile est le retourne­
ment d'une habitude de pensée sur elle-même. Dans 
l'œuvre d'art, fruit d'une somme d'habitudes, une ou 
plusieurs de celles-ci se démarquent d'apparaître pour 
ce qu'elles sont : une habitude, une routine, une manie, 
un automatisme, une obscure volonté qui nous mobilise 
à notre insu, une aliénation. Dans le domaine de l'art, 
les habitudes sont des habitudes de fabrication; et le 
retournement, s'il advient, advient au sein même de 
la fabrication. 

Exemple. Fonds culinaire est une suite de soi­
xante photographies noir et blanc tirées sur un papier 
fibre de 20,32 cm par 27,94 cm en format vertical, avec 
une marge blanche d'environ 4 cm. Chaque photogra­
phie représente le dessous d'un de ces objets que l'on 
retrouve dans nos cuisines, avec, reproduite au bas de 
l'image, parallèlement au bord horizontal, une baguette 
chinoise. Et pourtant Johanne Gagnon n'est pas 
photographe. 

La photographie a toujours été présente dans 
l'œuvre de Johanne Gagnon. Mais jusqu'à présent elle 
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l'a été essentiellement comme un moyen de produire 
un relevé. En tant que technique de reproduction, la 
photographie offre en effet cette facilité. Et c'est tou­
jours dans cette perspective que l'artiste en fit usage. 
Fonds culinaire ne fait pas exception. Les soixante pho­
tographies sont un relevé du regard que l'artiste a porté 
sur les objets qui entreraient dans la composition d'une 
cuisine. Elle les a saisis du point de vue de leur encom­
brement physique. Pas plus. Chaque photographie 
porte l'information de la quantité de surface que l'objet 
photographié occuperait sur un comptoir, une étagère 
ou une table. D'une photographie à l'autre l'appréhen­
sion de cette quantité s'avère tout à fait possible, parce 
que chaque image contient la même baguette chinoise 
qui permet à un véritable principe de comparaison de 
s'établir. 

Cet exercice s'inscrit dans la continuité du tra­
vail que l'artiste s'est donné depuis 1990 de réfléchir 
l'édification d'une cuisine. N'empruntons pas d'emblée 
le chemin trop facile de l'analogie, où la cuisine vaudrait 
pour l'atelier, la préparation des aliments pour la pra­
tique de l'art, le repas pour l'exposition, la dégustation 
pour l'expérience esthétique. Ne dissocions pas non 
plus ce travail de celui qui le précède en le décrivant 
seulement depuis les critères formels de l'image pho­
tographique. Johanne Gagnon n'est pas photographe, 
mais elle n'est pas non plus architecte ni ergonome. 

Notre artiste pense la surface d'encombrement 
des objets d'une cuisine pour d'autres raisons que le 
simple fait de s'adonner à cet exercice. Ces raisons, 
quelles sont-elles ? Nous n'avons pas d'autre choix ici 
que d'enchaîner sur la question de l'art. Chez Johanne 
Gagnon, l'action de réfléchir l'édification d'une cui­
sine se veut représentatif de l'action de faire de l'art. 
Quel en serait le trait marquant? Il a la consistance 
d'un retournement, c'est du moins mon hypothèse 
de départ. Et ce retournement concerne l'habitude de 
fabriquer l'image en photographie. Voyons. 

Si Johanne Gagnon fait appel à la photographie, 
c'est pour insister sur la dimension bien réelle et con­
crète du relevé topologique de l'encombrement phy­
sique des objets impliqués ici. Ce relevé doit servir à 
la cogitation de l'édification d'une cuisine en quelque 
sorte idéale, d'un lieu parfait, où régnerait un équilibre 
entre l'espace et sa fonction. On sent la rectitude de 
l'entreprise. L'induction d'un lieu depuis ce qui doit 
s'y trouver condamne ce lieu à ne plus pouvoir sup­
porter quelque modification que ce soit. 

L'imaginaire ne s'induit pas du réel. Voilà la 
leçon que Fonds culinaire adresse à la photographie 
en particulier et à l'homme en général. Et s'il fallait 
comprendre un tant soit peu l'art depuis cette œuvre, 
je dirais que l'art travaille à l'écriture de cet état de fait. 

Johanne Gagnon montre tout au long de son 
œuvre qu'il est erroné de penser induire une cuisine 
depuis une connaissance exacte de l'encombrement 
des objets qui devront y prendre place, parce qu'une 
telle pensée ne peut aboutir qu'à la production d'un 
lieu figé, fermé à l'imprévu. En s'engageant dans une 
telle impasse, avec précaution dans la mesure où elle 
opère dans les limites d'une fiction - nous sommes 
dans le domaine de la pratique artistique ne l'oublions 
pas -, l'artiste offre l'occasion - la saisirons-nous ? -
d'interroger l'impossibilité qu'il y a d'induire une 
représentation imaginaire, une image, du réel, sans 
produire du même coup une sclérose, une paralysie, 
un empêchement, une fermeture, sous l'apparence 
d'un soi-disant aboutissement. Fonds culinaire oblige 
un tel constat depuis lequel une conclusion s'impose : 
il n'y a d'encombrants que les idéaux. 

J c a n - É m i l e V e r d i e r 

Summary 

F
onds culinaire is a photographie stock-taking of 
the physical congestion caused by kitchen 
objects. Since 1990, Johanne Gagnon has been 
working on creating a legitimate description of 
a kitchen from an exact knowledge of every­

thing that is likely to define the function of this 
room in the house, from its foundations to the 
colour of the tiling to the space that each object in it 
takes up. The work shows, in a fictional representa­
tion, the impossibility of projecting a future reality 
from an exact knowledge of a reality that is lived, 
perceived, and felt, because such a representation can 
only result in the representation of a future reality 
that is frozen and closed to the unforeseen. Fonds 
culinaire forces this realization, from which a more 
general conclusion can be drawn: the imaginary can­
not be inferred from the real. 
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